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      Introduction


      
        

      


      
        À la fin de l’Antiquité, la piété chrétienne avait dissocié, dans son culte et ses fêtes liturgiques, les principaux mystères de la vie du Christ. Du temps de saint Augustin, la date de la fête de la Pentecôte était déjà fixée. Cette fête évoquait l’accomplissement des promesses du Christ sur l’effusion de l’Esprit-Saint. Elle était l’accomplissement de la fête de Pâques. Avec elle finissait le temps pascal. La Pentecôte était devenue une des plus grandes fêtes de la liturgie.


        
          Voici, mes frères, un beau jour; c’est le jour où la lumière de la sainte Église brille aux yeux des fidèles, où la charité embrase leurs murs; c’est le jour solennel où après sa résurrection et après la gloire de son ascension, Jésus-Christ Notre-Seigneur a envoyé l’Esprit-Saint. […] Une fois donc que Jésus fut glorifié par sa résurrection d’entre les morts et son ascension aux cieux, il devait donner le Saint-Esprit, l’envoyer après l’avoir promis. C’est ce qui eut lieu. Après avoir effectivement passé avec ses disciples les quarante jours qui suivirent sa résurrection, le Seigneur monta au ciel, et le cinquantième jour, le jour dont nous célébrons aujourd’hui la mémoire, il envoya l’Esprit-Saint, comme l’atteste l’Écriture [Ser 271].

        


        La Pentecôte est, tout d’abord, la fête de l’action de l’Esprit-Saint sur nous. La liturgie de la Pentecôte est pour saint Augustin bien plus qu’une simple évocation de l’effusion de l’Esprit-Saint sur les disciples réunis avec Marie au Cénacle. Elle est surtout son mémorial, sa réactualisation. La commémoration liturgique du mystère de l’Esprit-Saint représente en quelque sorte un événement d’autre fois, mais nous devons savoir le revivre aujourd’hui dans notre propre vie. Le mystère de la Pentecôte doit être notre propre mystère, le mystère qui s’accomplit dans notre vie de chaque jour. «Je vous le dis à nouveau, et il faudra le répéter souvent: je vous oblige par ce jour lui-même, c’est-à-dire par les mystères célébrés en ce jour, à ne point le laisser sortir de votre cœur» (En in ps21, 2, 32). «Dans la célébration de ce sacrement, nous réactualisons cet événement dans notre vie» (Ep55, 2).


        La Pentecôte n’est donc pas, dans la pensée de saint Augustin, la simple commémoration d’un fait passé. Il ne suffit pas de rappeler cet événement dans son réalisme. Saint Augustin est tout à fait convaincu du rôle que joue la liturgie comme lieu privilégié du «souvenir», et de son «efficacité» pour qui l’accueille avec foi. «Une célébration liturgique est un sacrement quand la commémoration d’un événement du passé fait comprendre qu’à travers elle, nous avons à recevoir saintement quelque don» (Ep55, 1).


        «Faire mémoire», c’est reconnaître, tout d’abord, l’amour de Dieu à notre égard. Quand le Peuple d’Israël se sent attiré par les comportements des peuples païens qui l’entourent et qu’il commence à faire de même, le Seigneur l’invite à faire mémoire: Souviens-toi, Israël, de tout ce que le Seigneur a fait pour toi. Mais «faire mémoire» est bien plus que de «se souvenir»; c’est, en tout premier lieu, de savoir revivre, dans notre vie, le mystère du Christ que l’on célèbre. La liturgie est un sacrement. Elle nous introduit dans une réalité invisible qui nous concerne directement. Elle nous accorde la grâce de vivre le mystère du Christ que l’on célèbre.


        La Pentecôte n’est donc pas un événement d’un autre temps. Elle s’accomplit aujourd’hui même dans notre vie. L’Esprit-Saint continue à venir sur nous comme jadis il est descendu sur les disciples de Jésus. Nous devons savoir l’accueillir. Et à prendre conscience de sa présence parmi nous et à quoi cette présence nous engage s’orientent précisément les réflexions que nous présentons.


        Accueillir l’Esprit-Saint dans notre vie c’estparticiper à la même vie de Dieu, au mystère de la Trinité, mystère d’union, de communion. Saint Augustin nous invite avec force et insistance, à y découvrir la présence de l’Esprit-Saint. En réalité, la pensée comme la spiritualité de saint Augustin sont essentiellement trinitaires. Le mystère de la Trinité est certainement le fondement de la foi chrétienne. Tous les autres mystères ne sont que des explicitations ou développements de ce mystère.


        Au mystère de la Trinité, saint Augustin consacre un des plus importants de ses livres: Sur la Trinité. C’est le fruit de ses méditations et de ses réflexions théologiques. En lui, il nous manifeste de façon claire son attitude la plus personnelle et aussi la plus intime de s’approcher de Dieu.


        Devant les mystères de Dieu, il commence, tout d’abord, par prier, par entrer en communion avec Lui. Il vit au plus profond de son cœur les mystères de Dieu. Ensuite, il cherche à nous communiquer son expérience spirituelle. Voilà pourquoi il dira qu’il faut être «homme d’oraison avant d’être orateur» (De doc christ4, 15, 32).


        
          Avant de délier sa langue pour parler, qu’il élève vers Dieu une âme assoiffée, afin de faire jaillir en retour ce dont il sera abreuvé, ou de reprendre ce qu’il aura accumulé [De doc christ 4, 15, 32].

        


        C’est cette prière, cette expérience vécue du mystère de Dieu qui va diriger et orienter ses réflexions théologiques. Devant le mystère de la Trinité il priera:


        
          Devant toi sont ma force et ma faiblesse: garde ma force, guéris ma faiblesse. Devant toi sont ma science et mon ignorance: là, où tu m’as ouvert, accueille-moi quand je veux entrer; là, où tu m’as fermé, ouvre-moi quand je viens frapper. Que ce soit de toi que je me souvienne, toi que je comprenne, toi que j’aime! Augmente en moi ces trois dons, jusqu’à ce que tu m’aies reformé tout entier [De Trin 15, 28, 51].

        


        L’Esprit-Saint nous fait découvrir et entrer dans ce mystère de la vie de Dieu.


        Il nous fait découvrir aussi le mystère qui se cache dans la vie la plus profonde de l’Église. Il est âme de l’Église, comme il est aussi l’âme de chacune de nos communautés, «églises à petite échelle».


        
          Les fidèles savent ce que c’est que le corps du Christ, s’ils ont soin d’en faire partie. Qu’ils deviennent donc le corps du Christ, s’ils veulent vivre de son Esprit. Il n’y a, pour vivre de l’Esprit du Christ, que son corps. […] Si, maintenant, tu veux toi-même vivre de l’Esprit du Christ, sois l’un de ses membres [In Io ev tr 26, 13].

        


        L’Esprit-Saint est, par ailleurs, la «vie de notre vie», «l’âme de notre âme» (Conf VII, 1, 2; III, 6, 10). C’est lui qui donne vie à notre vie. Il nous «anime». «Animer» c’est éveiller les énergies qui se cachent au plus profond d’une personne. C’est surtout collaborer avec le vrai Animateur, l’Esprit-Saint, qui est Seigneur et qui donne la vie. C’est lui l’Animateur vrai qui touche nos cœurs et qui réveille les énergies cachées de notre esprit. Saint Augustin prie:


        
          Puissé-je te chercher pour que vive mon âme! Car mon corps vit de mon âme, et mon âme vit de toi [Conf X, 20, 29].

        


        
          C’est ton Don, c’est ton Esprit qui allume,


          qui nous importe en haut.


          Il nous embrase et nous enlève.


          Nous montons les montées


          qui sont dans notre cœur


          en chantant «le cantique des degrés».


          C’est le feu de l’amour, c’est ton Feu divin


          qui nous consume et nous ravit


          au centre de la paix, au sein de Jérusalem;


          et «je trouve ma joie


          dans cette heureuse promesse:


          nous irons à la maison du Seigneur»


          [Conf XIII, 9, 10].

        


        C’est certain qu’il n’est pas facile de parler sur l’Esprit-Saint. En réalité c’est Lui qui nous fait parler. Il n’est pas facile non plus d’expliquer sa réalité. C’est Lui qui donne toute explication sur ce qu’il est et ce qu’il fait dans notre vie.


        L’Esprit-Saint est un souffle extérieur pour la vie intérieure. Il nous annonce ce qui vient et non ce qui viendra. Il est aussi le pédagogue divin qui nous fait accueillir notre propre faiblesse et nous accorde le pardon des péchés.


        C’est à l’intérieur de nous-mêmes que nous percevons le mieux l’action de 1’Esprit-Saint. Sa lumière intérieure est comparable à la lumière qui nous vient des vitraux des églises. Il faut être à l’intérieur de l’édifice pour admirer les vitraux, mais la lumière qui les fait resplendir vient de l’extérieur. L’Esprit-Saint nous emmène au-delà de nos limites. Il nous renvoie à la source de toute lumière. Il donne vie à notre vie. L’Esprit-Saint nous déplace à l’intérieur de nous-mêmes, afin que nous arrivions à percevoir la présence de Dieu en nous.


        Nous sommes bien souvent enfermés dans nos peurs, comme les Apôtres après la mort de Jésus. Ils verrouillent les portes et les fenêtres de leur maison car ils ont peur des Juifs. Nous aussi, peut-être, nous avons peur de l’autre, peur de la différence, peur de l’échec. Or, le souffle de l’Esprit nous est donné pour effectuer les déplacements intérieurs entre ce que nous sommes capables d’être et ce que nous sommes appelés à être, entre ce que nous sommes capables de faire par nous-mêmes et ce que nous sommes appelés à faire.


        C’est pour nous aider à vivre et à comprendre l’action de l’Esprit-Saint dans notre vie que s’adressent ces réflexions et ces entretiens. Leur but n’est pas de faire un exposé systématique et complet de la pensée de saint Augustin sur la Pentecôte ou sur l’Esprit-Saint. Nous avons choisi seulement les quelques thèmes que nous croyons être les plus importants pour la vie spirituelle. Par ailleurs, dans l’exposition nous avons opté par la forme méditative, réflexive. Chaque exposé est une invitation à entrer en nous-mêmes pour nous mettre à l’écoute de l’Esprit. La pensée spirituelle de saint Augustin nous y guide et nous y conduit.

      

    

  







LA FÊTE DE LA PENTECÔTE

    CHEZ SAINT AUGUSTIN







La fête de la Pentecôte dans l’Église primitive va unie d’une forme très étroite avec la fête de Pâques : elle était son accomplissement. Avec la Pentecôte finissait le temps pascal.

Du temps de saint Augustin, la date de la fête de la Pentecôte était déjà fixée : le cinquantième jour après Pâques :


La descente de l’Esprit-Saint a fait pour nous de ce jour un jour solennel ; c’est le cinquantième jour depuis la résurrection. Si cependant vous multipliez par sept les sept semaines qui se sont écoulées depuis, vous ne trouverez que quarante-neuf jours ; on en ajoute un pour montrer le rôle que doit jouer l’unité [Ser 268, 1].



Le contenu propre à cette fête de la Pentecôte est pour saint Augustin l’accomplissement des promesses du Christ sur l’effusion de l’Esprit-Saint, c’est-à-dire, le don de l’Esprit-Saint aux disciples.

L’effusion de l’Esprit-Saint dans le Nouveau Testament se manifeste, d’après saint Augustin, sous deux formes : l’une sur le Christ lui-même au moment de son baptême au Jourdain et l’autre sur les Apôtres à la Pentecôte.


Lorsque Dieu a envoyé l’Esprit-Saint, il l’a montré visiblement en deux manières, par la colombe et par le feu. Par la colombe, sur le Seigneur après son baptême ; par le feu, sur les Apôtres réunis. En effet, lorsque le Seigneur eut passé quarante jours avec ses disciples et qu’il fut remonté au ciel après sa résurrection, il leur envoya, le jour de la Pentecôte, l’Esprit-Saint qu’il leur avait promis [In Io ev tr 6, 3].




Les sermons sur la Pentecôte

La pensée d’Augustin sur la Pentecôte est bien exprimée dans les sermons qu’il a prêchés à l’occasion de cette fête. Ces sermons ne sont pas très nombreux mais ils sont riches d’enseignement sur sa pensée.

Il y a tout d’abord les sermons prêchés à la vigile de la Pentecôte : 29, 29A, 272 puis, les sermons prêchés le jour même de la fête : 267, 268, 269, 270, 271, 272B. Nous avons aussi le sermon 278. Or, sur celui-ci, il y a quelques doutes qu’il ait été prêché à la Pentecôte.

Ces sermons ont pour thème de base quelques textes bibliques : Ac 2, 1-41 : la venue de l’Esprit-Saint sur les disciples ; Ac 8, 1-24 : l’affaire de Simon le magicien ; Ac 10, 44-48 : les païens reçoivent l’Esprit-Saint ; Mt 9, 17 : les outres neuves ; Jn 16, 5-15 : la promesse de l’Esprit-Saint.

Si nous nous tenons surtout aux sermons d’Augustin à l’occasion de la fête de la Pentecôte nous pouvons constater qu’Augustin attire l’attention de ses fidèles surtout sur deux thèmes : l’unité de l’Église (Ser 267, 268, 269, 271) et la relation entre la Loi et la grâce (270, 272B).

Or, nous pouvons constater que le thème de l’unité de l’Église est développé surtout dans les sermons prêchés entre 400 et 412. C’est l’époque de sa controverse avec les Donatistes.

Par ailleurs, le thème de la relation entre la Loi et la grâce auquel font référence les sermons 270 et 272B correspond surtout à la controverse avec les Pélagiens. Ces sermons ont été prêchés en 416 et en 417.

Les sermons prêchés par Augustin à l’occasion des fêtes liturgiques font référence, d’une forme plus au moins explicite, aux textes liturgiques proclamés au cours de la célébration eucharistique. Connaître ces lectures aide à comprendre le thème exposé par Augustin dans ces sermons.

Or, les sermons de la Pentecôte ne font aucune référence explicite à ces lectures. Il y a en eux bien des références bibliques, comme par ailleurs saint Augustin a l’habitude de le faire dans ses sermons, mais aucune de ces citations ne fait référence explicite aux lectures liturgiques. Dans ces sermons, et à plusieurs reprises, Augustin met en relation Ac 2, 13 et Mt 9, 17. Il semble que Ac 2, 13 était l’une des lectures obligées à la Pentecôte et, peut-être aussi Mt 9, 17. En effet Augustin dit en faisant référence à ce texte : « Vous l’avez entendu quand on lisait l’Évangile » (Ser 67, 2). Par ailleurs, il cite souvent ces deux textes ensemble dans bien d’autres de ses œuvres.




La Pentecôte est l’accomplissement de la Résurrection

Le don de l’Esprit-Saint aux Apôtres, à la Pentecôte, est rattaché par Augustin à la glorification du Christ au moment de la Résurrection et de l’Ascension. En réalité la Pentecôte est pour lui l’accomplissement de la Résurrection. La communication de l’Esprit est toujours conditionnée par la glorification du Christ.


Le Christ a été glorifié deux fois dans son humanité : la première, quand il est ressuscité d’entre les morts, le troisième jour ; la seconde, quand il est monté au ciel sous les yeux de ses disciples. Ce sont là les deux circonstances principales où il a été glorifié. Il doit l’être encore une fois à la vue de tous les hommes ; c’est lorsqu’il apparaîtra à son tribunal. L’Évangéliste, saint Jean, avait dit de l’Esprit-Saint : Or l’Esprit n’avait pas encore été donné, parce que Jésus n’était pas encore glorifié (Jn 7, 39). L’Esprit-Saint n’avait pas encore été donné. Pourquoi n’avait-il pas été donné encore ? Parce que Jésus n’était pas encore « glorifié ». On attendait donc, pour donner l’Esprit-Saint, que Jésus fût glorifié. Aussi, glorifié deux fois, à sa résurrection et à son ascension, il a deux fois donné le Saint-Esprit. Il n’a donné qu’un même Esprit, il l’a donné seul et l’a donné à l’unité ; mais il l’a donné deux fois : la première, lorsqu’après sa résurrection il dit à ses disciples : Recevez le Saint-Esprit, et qu’il souffla sur leur visage (Jn 20, 22) ; voilà la première fois. Plus tard il leur promet encore de leur envoyer l’Esprit-Saint, et il leur dit : Vous recevrez la vertu de l’Esprit-Saint survenant en vous (Ac 1, 8) ; puis ailleurs : Restez dans la ville, car je vais accomplir la promesse de mon Père, celle que vous avez ouïe de ma propre bouche (Lc 24, 49). Et dix jours après son ascension il leur envoya le Saint-Esprit. Ce sera pour nous la fête solennelle de la Pentecôte [Ser 265, 8].



Les disciples avaient reçu certainement, et à plusieurs reprises, l’Esprit-Saint, mais ils ne l’avaient pas reçu avec une plus grande abondance et d’une forme solennelle d’après les promesses du Christ : Je vous l’enverrai (Jn 16, 17). C’est à la Pentecôte qu’ils vont le recevoir en plénitude.


Les disciples avaient donc déjà l’Esprit-Saint que le Seigneur leur promettait, et sans lequel ils n’auraient pu l’appeler Seigneur. Mais cependant ils ne l’avaient point encore, dans le sens que le Seigneur le leur promettait. Il est donc vrai de dire qu’ils l’avaient et qu’ils ne l’avaient pas, puisqu’ils ne l’avaient pas encore au degré où ils devaient l’avoir : ils l’avaient bien un peu, mais ils devaient l’avoir davantage. Ils l’avaient d’une manière cachée, ils devaient le recevoir ouvertement. Et ce qui était de nature à augmenter la grandeur du don qui leur était promis, c’est qu’ils devaient savoir pertinemment qu’ils possédaient le Saint-Esprit. C’est de ce don que parle l’Apôtre, lorsqu’il dit : Pour nous, nous avons reçu, non pas l’esprit de ce monde, mais l’Esprit qui est de Dieu, afin que nous connaissions les dons que Dieu nous a faits (1 Co 11, 12). Car ce n’est pas une seule fois, mais deux fois, que Notre-Seigneur répandit l’Esprit-Saint sur ses Apôtres d’une manière visible. En effet, peu après sa résurrection, il leur dit en soufflant sur eux : Recevez l’Esprit-Saint (Jn 22, 3). Parce qu’il le leur donna à ce moment-là, est-ce qu’il ne leur envoya point plus tard celui qu’il leur avait promis ? Ou bien, n’était-ce pas le même qu’il répandit sur eux par son souffle et qu’ensuite il leur envoya du haut du ciel ? C’est donc une nouvelle question de savoir pourquoi cette donation visible du Saint-Esprit a été renouvelée deux fois : ce fut peut-être à cause du double précepte de l’amour de Dieu et du prochain ; comme il voulait nous montrer que ce double amour est l’effet du Saint-Esprit, l’effusion de cet Esprit a été renouvelée deux fois d’une manière apparente [In Io ev tr 74, 2, 35].






L’Esprit-Saint vient sur les personnes unies au Christ

Augustin attire l’attention sur le fait que, à la Pentecôte, l’Esprit-Saint est descendu sur cent vingt personnes dont quelques femmes (Ac 1, 14-15). L’Esprit-Saint ne vient donc pas exclusivement sur les douze Apôtres, mais sur cent vingt disciples, hommes et femmes : le numéro cent vingt est le résultat de multiplier douze (les douze Apôtres) par dix. Le numéro dix est pour Augustin l’expression de la perfection, de la totalité. Pour lui l’Esprit-Saint vient donc sur tous les disciples du Christ, sur toutes les personnes unies au Corps du Christ.


Nous aussi, nous recevons l’Esprit-Saint, si nous aimons l’Église, si la charité nous unit, si nous avons le bonheur de nous appeler catholiques et d’en avoir la foi. Croyons-le, mes frères : autant on aime l’Église du Christ, autant on entre en participation de l’Esprit-Saint [In Io ev tr 32, 8, 35].

Aujourd’hui donc nous célébrons l’avènement du Saint-Esprit : car après avoir promis, sur la terre, le Saint-Esprit, le Seigneur l’a envoyé du haut du ciel. En promettant de l’envoyer du haut du ciel il avait dit : Si je ne m’en vais, il ne peut venir ; mais je vous l’enverrai quand je serai parti. Voilà pourquoi il souffrit, mourut, ressuscita et monta au ciel, où il devait accomplir sa promesse. Accomplissement attendu des disciples, c’est-à-dire, comme il est écrit, de cent vingt âmes, ou du nombre décuplé des Apôtres, car ils avaient été choisis au nombre de douze, et l’Esprit-Saint descendit sur cent vingt [Ser 267, 1].






Le vent et le feu,

        symboles de l’Esprit-Saint

Selon le récit des Actes des Apôtres, ceux qui étaient réunis dans la salle haute entendirent un vent violent et virent apparaître des langues partagées qu’on eût dites de feu (Ac 2, 2-3). Augustin approfondit le symbolisme du vent et du feu.

Le vent violent est d’abord le signe de la puissance de Dieu, de la force de Dieu. Par ailleurs, le vent nous permet de respirer et, par le fait même, de vivre. L’Esprit-Saint est l’air, le vent pur qui permet à notre cœur de respirer. Il est la vie de notre vie.

Le feu est lumière, chaleur, capable de transformer. Il éclaire, il embrasse et il purifie. Le feu de Dieu, l’Esprit-Saint est le feu du buisson-ardent, qui brûle, sans réduire en cendres. Il est la flamme qui brûle et ne détruit pas. Il est l’expression de la charité. Il pénètre les disciples et les embrase d’une sainte ardeur.


Cherchons un autre feu qui soit le salut de la rédemption, comme nous nous l’étions proposé. Car le même Seigneur a dit : Je suis venu jeter le feu sur la terre. Il parle ici du feu comme du glaive, car au même endroit il dit qu’il n’est point venu apporter la paix, mais le glaive ; le glaive pour diviser, le feu pour brûler : mais l’un et l’autre sont nécessaires, car le glaive de sa parole nous a heureusement séparés de nos habitudes mauvaises. Il a donc apporté le glaive pour séparer chaque fidèle, ou d’un père qui ne croit point au Christ, ou d’une mère également infidèle, ou du moins de ses aïeux, s’il est né de parents fidèles. Il n’est, en effet personne d’entre nous qui n’ait son aïeul, ou son bisaïeul, ou quelqu’un de ses ancêtres engagé dans le paganisme et plongé dans cette infidélité dont Dieu avait horreur. Nous sommes donc séparés de ce que nous étions : l’épée est venue, non pas nous donner la mort, mais pour nous diviser. Ainsi en est-il de ce feu : Je suis venu jeter le feu sur la terre. Les hommes qui ont cru en lui, se sont enflammés, puis ils ont reçu l’embrasement de la charité : c’est pour cela que le Saint-Esprit, envoyé aux Apôtres, apparaît sous la forme du feu : Ils virent comme des langues de feu qui se partagèrent et se reposèrent sur chacun d’eux. Touchés de cette flamme sacrée, ils se répandirent dans le monde pour y porter cette flamme et en incendier les ennemis qui l’environnent [En in ps 96, 7].

Ce souffle en effet ne flétrissait point, il ranimait ; ce feu ne brûlait point, il fortifiait. Ainsi, s’accomplissait cette antique prophétie : Il n’y a ni langue ni idiome où ne se fassent entendre leurs paroles ; et c’était afin, qu’en se répandant de tous côtés pour prêcher l’Évangile, ils réalisassent ce qui suit : Leur voix s’est répandue par toute la terre, et leurs paroles jusqu’aux extrémités de l’univers (Ps 18, 4, 5). Que figurait effectivement le Saint-Esprit, en accordant de parler les langues de tous les peuples, à ces hommes qui n’avaient appris que leur langue maternelle, et en marquant par là sa présence au milieu d’eux ? [Ser 269, 1.]



Ce feu a brûlé les disciples et il ne les a pas dévorés. Il est la source, le fondement de tous les élans apostoliques. Les disciples habités par le feu de l’Esprit quittent la maison de Jérusalem et commencent à annoncer l’Évangile avec une telle chaleur qu’ils enflamment les gens qui les écoutent.


Touchés de cette flamme sacrée, ils se répandirent dans le monde pour y porter cette flamme et en incendier les ennemis qui l’environnent. Quels ennemis ? Ceux qui ont abandonné le vrai Dieu qui les a créés, pour adorer les idoles qu’ils ont faites. S’ils étaient mauvais, cette flamme les consumait ; s’ils étaient bons, elle les perfectionnait [En in ps 96, 7].



L’Esprit-Saint réchauffe donc les cœurs des disciples. Il a fait des disciples de flambeaux pour mettre le feu de la Parole aux nations.




L’Esprit-Saint, vin nouveau descendu du ciel

En relation très étroite avec ce thème de l’Esprit-Saint comme feu qui brûle le cœur, se trouve un autre thème qu’Augustin développe largement : l’Esprit Saint est « le vin nouveau descendu du ciel ».

Les habitants de Jérusalem, en observant le comportement des disciples, stupéfaits se disaient : Que cela peut-il bien être ? D’autres encore disaient en se moquant : ils sont pleins de vin doux (Ac 2, 13-14). Augustin commente largement ce texte.


Les témoins de ce fait furent frappés de stupeur, et parmi eux les uns se laissèrent aller à l’admiration, les autres à la dérision, jusqu’à dire : Ces gens sont ivres, ils ont bu du vin nouveau (Ac 2, 1-13.). Dans ce qu’ils disaient en riant il y avait quelque chose de vrai, et les fidèles étaient bien des outres remplies d’un vin nouveau. Ne venez-vous pas d’entendre lire dans l’Évangile : Nul ne met du vin nouveau dans de vieilles outres (Mt 9, 17) ? Un homme charnel ne donne pas entrée en lui aux choses spirituelles. L’homme charnel est le vieil homme, mais la grâce fait l’homme nouveau ; et plus un homme est renouvelé, amélioré, plus il reçoit abondamment la vérité qu’il goûte. Le vin nouveau bouillonnait en eux, et de ce bouillonnement jaillissaient des discours dans toutes les langues [Ser 267, 2].

Donc, en l’attendant, ils étaient réunis dans une même demeure et ils y priaient ; car c’était la foi qui dès lors inspirait leur désir, leur prière était animée, d’une ferveur toute spirituelle ; c’étaient des outres neuves qui attendaient du ciel un vin nouveau et ce vin y descendit, car le raisin mystérieux avait été foulé et la gloire en rayonnait. Aussi bien lisons-nous dans l’Évangile : L’Esprit n’avait pas été donné encore, parce que Jésus n’avait pas encore été glorifié (Jn 7, 39). [Ser 267, 1.]



Dans les sermons sur la Pentecôte Augustin cite bien souvent Mt 9, 17 et met ce texte en relation avec Ac 2, 15. Les deux textes font référence au thème de l’ivresse, ici entendu de l’effusion de l’Esprit-Saint. Les disciples remplis de l’Esprit-Saint sont devenus « des outres neuves » remplies d’un vin nouveau, c’est-à-dire de l’Esprit-Saint.

À plusieurs reprises Augustin commente dans ses sermons la réaction des spectateurs face à l’action de l’Esprit-Saint sur les disciples : Que signifie tout cela ? D’autres commentaient en riant : Ils sont pleins de vin (Ac 2, 12-13).
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